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n LES nosrcnmx,
Ducs et barons, bannerets , châtelains,
Remplissent Londre et contemplent sesvfétes ,

Les dons , les arts des royaumes lointains ,
De la beauté les paisibles conquêtes ,, h

L’éclat du peuple, et ses tians festins.

Dans le palais incessamment leur foule
S’épand , circule , ou revient ou s’écoule.

Par-tout les jeux , les plaisirs renaissans’,

Jeux sans tumulte et qu’Elfride partage. i
A ses attraits six’lustres et trois ans

laissent encor les roses du jeune âge ,
Et sans couronne elle obtiendrait l’hommage

Qu’à ses sujets commande le devoir;

Dunstan , Engist, ’étendcnt son pouvoir: .

Egaux aux rois , et soumis auprès d’elle,

L’amour aœroit leur dévouement fidèle,

Et dans leur cœur est le crédule espoir.

La jeune Emma de la reine retrace ,
La majesté , la douceur, et la grace;

Mais son regard quelquefois languissant

Donne à ses traits un charme plus touchant. i
Blanche sa sœur, Blanche légere et vive,







                                                                     

C H A N T I. 1 5
Chacun s’élance , ’ et d’une aile rapide

Au loin pousuitgou’da caille tim’nle , .’

Ou l’alouettezghx’nnatifleux’ concerts ,

Que la frayeur ég’are dans les airs :
u la saisit , a enhand un; de joie,

Vers sa maîtresse il revole incertain , l

Et généreux à regret, dansait main
Laisse tomber. lapalpitantejp’rqie.

Mais la pitiétfiqiuizû’un sexe-charmant

Est le plus vrai, le plus noble ornement ,
Déja pronom-seine gratte, furtive ;

Et Paluuettq’, un seul montent captive , v
Retrouve encér sa douCe liberté, - v

Son ciel d’anùr , sa compagne plaintive ,

Et de’son chant fichtentegaitér

Dans le désordre et le la chasse
L’amour saisit quelques moments heureux.
Près d’Edgitha’Roger enfin soplaæe.

D’un promptshymen il demande les nœuds.

C’est à regret qu’Edgitha les diffère;

Mais sa-raison craint du jeune Roger
Les graccs même et l’esprit si léger :





                                                                     

CHANT I. 17
La tour-à-tour,’ par des sentiers divers,

Pendant la nuit arrivent les fidèles.
Au dieu menteur ils .offrent des concerts , .
Un fol encehs , des guirlandes. nouvelles.
Fantasmagor, l’un des anges pervers ,
Entend leurs vœux :e à leur muette idole ’

De teins en tems il prête sa parole ;

Pour ranimer un languissant espoir , .
11 leur promet l’empire et "les richesses
Et même on dit qu’à ses jeunes prêtresses I

Parfois il donne un magique pouvoir.
Des trois amis secrètement le zèle

Soutient encor les autels mensongers.
Dans une cour à leurs dieux infidelle ,
Leur embarras , leur chagrin les décèle;
Et près d’Elfride ils semblent étrangers.

Le son du fifre annonce’une autre chasse.

De ses roseaux, qu’un chien bruyant menace ,
Au haut des airs s’éleve le héron.

Sur lui lancé l’intrépide faucon

Part, et les cris animent son audace.
En tournoyant il monte vers les cieux;

a.



                                                                     

18 LES ROSECROIX,
Rapide et fier, il atteint, il dépasse
De l’ennemi le vol ambitieux ,

L’attaque enfin,- alors que dans la nue
Sa fuite heureuse échappait à la vue.

Malgré sa force, au faucon valeureux
Dans ce combat l’adresse est nécessaire. i

Frappe vingt fois d’un talon vigoureux,
L’oiseau pécheuî redescend vers liarterre.

S’il a perdu l’asile’des roseaux , I l

Il peut encorlse plonger dans les eaux’.

Frappé tbujours , et dirigeant sa fuite ,
Vers l’onde enfin son vol se précipite.

Mais du fauèon l’adresse le prévient,

Et sur les flots sa serre le retient.
Vainqueur alors il remonte , il s’arrête ,

Et dans les airs immobile un moment,
Ses yeux fixés demandent fièrement

S’il doit garder ou céder sa conquête.

La douce flûte annonce le,pardon :
Le noble oiseau lâche aussitôt sa proie,

Vers les chasseurs il revole , et leur joie
De ce vainqueur proclame l’heureux nom.









                                                                     

an LES nosncnorx,
Joyeux il part, et suivi des chasseurs ,
Environné des flotlantes bannières ,

Des chiens liurlans et des trompes guerrières ,

De la victoire il goûte les douceurs.
. A ces douceurs l’espoir ajoute encore.

Vers le cortège iltmarc’he radieux;

Sur lui soudain se fixent tous les yeux ;
Et toujours fier il jette aux pieds d’Isaure

Le don sanglant , le don’ le plus flatteur
Qu’à la beauté puisse offrir la valeur.

Elle recule, et, du présent confuse ,

Dit: a votre main se trompe, je le vois.
A cet hommage , au clan que je refuse ,
La reine seule avait ici des droits. s
Il est muet à ce.noble langage;
Mais le dépit colore son visage.

Dans le vallon, amené on suit les pas.

Elle y préside aux factices combats.

Là le guerrier prend une arme nouvelle ,
Arme de paix. sans pointe et sans tranchant.
Là sur un pont, sur un tertre glissant,
Il faut défendre et garder une belle.









                                                                     

26 LES ROSECROIX.
On craint pour Jule un combat nécessaire; i
D’Olfide on voit le silence et les pleurs;

Et son chagrin passe dans tous les cœurs.
Quoi! de ses dons le ciel ainsi se venge!
N’est-il jamais de plaisirs sans mélange?

Non; trop souvent le nuage lointain ,
Dont l’œil à peine apperçoit la naissance ,

Croit lentement , se déploie en silence ,
Et d’un jour pur menace le déclin.

FIN DU CHANT PREMIER.







                                                                     

.CHANT Il. :9
Un roi souvent couronne une bergère;
Nous nous aimons , plus de rang entre nous.
Tu n’en crois pas ma constante promesse;
Tu crains l’hymen; tu- crains delma jeunesse l

Un, repentir qui punirait l’amour.

Mais, la raison approuve ma tendresse.
Je l’interroge , et sa voix chaque jour a». . ..

Des cris alors troublent sa rêverie.
Le peuple au loin: sur un léger vaisseau

tA des Wailtains apperçu le drapeau ,
Et l’attendait sur la plage fleurie.

Les yeux bientôt reconnaissent Arthur,
Frère d’0lcan.qui règne sur cette île

D’où l’œil charmé , dans un-lointain d’azur,

Voit des Anglais le rivage fertile.

Arthur aima , mais ne put obtenir
La belle Elfride à .Chérébert promise.

Elle plaignit sa tristesse soumise.
Et lui , constant jusque dans l’avenir,
Par un serment s’interdit l’hyménée ,

Sanctifia sa douleur obstinée ,

Et sur l’oubli de ce vœu solennel

3.



                                                                     

3o LES nosncaorx,
il invoqua les vengeances du ciel.
Son cœur toujours conserve sa tendresse ;
Mais il commande à ce cœur agité,

Et sur son front est la tranquillité.
Le sage Olcan , qui touche au vieillesse,
N’a près de lui qu’un fils encore enfant;

Il aime Arthur; et de Wailte souvent
Arthur s’éloigne, emportant sa tristesse ,

Revient, repart, et ses pas incertains
Sans but erraient dans les pays’lointains.

Cher auxrÂnglais, son tranquille courage
A quelquefois vaincu-sous leurs drapeaux;
De loin leur: main saluait ce héros ;
Et répétés par le double rivage ,

Des cris joyeux le suivent sur les flots.
Triste, il sourit à ce flatteur hommage.
Raymond s’éloigne , et sous les bois touffus

De son Aldine il rappelle l’image,

La dOuce voix , et même les refus.
Aldine encor par l’absence embellie

Vient affliger son cœur tendre et loyal,
Et, sans la voir, avec elle il oublie





                                                                     

3a LES’ROSE’CROIX,

Et des chansons l’ingénieux refrain.

Le fier Alkent s’assied auprès d’lsaure;

De son amour il l’entretient encore.
q C’est trop ,I dit-elle ; enfin détrompez-vous.

Point d’union, point d’hymen entrerons. u

Jule parait : rougissant de colère ,
Alkent se lève et sort; Odon le suit ;
Et sur les pas de cet oncle. sévère , . ’

Cacliant ses (pleurs, Olfide tremble et fuit.
Interrogé par l’amitié contente ,

Jule répond : u Le traître l sous mon bras

Il reculait; soudain quelques soldats ,
Qu’avait armés. sa lâcheté prudente ,

Sortent du bois , et protègent ses ours.
Déja le nombre accablait le courage :

Raymond survient , et fort de son secours ,
Sur ces brigands je reprends l’avantage.
Deux sont tombés; j’attaque Rénisthal;

Pour lui,- pour moi, le danger est égal;
Mais à l’honneur il préfère la fuite ,

Et vainement je vole à sa poursuite :

Sur un coursier il saute , il disparaît,

















                                                                     

[.0 LES ROSECROIX,
Le fier Althor, pendant cette menace ,

Jette sur Blanche un regard protecteur.
Oswal d’Emma s’arroge la défense :

Debout près d’elle , il garde un froid silence.

Du brave Engist enfin tonne la voix z
a Je porte un toast; guerre et mort aux Danois !
Pour le second que la coupe soit pleine;
Amour et gloire à notre belle reine! n

Raoul, Albert, et leurs jeunes amis,
Qu’anime encor l’annonce inattendue

De ces combats à la valeur promis ,
Recommençaient la danse interrompue;
Et la beauté , qui prévoit leur départ,

Sur eux attache un propice regard,
Livre sa main à leur main qui la presse ,
Même à leur bouche accorde le pardon ,

Et de ses pas une douce tristesse
Augmente encor la grace et l’abandon.

FIN DU CHANT SECOND.



                                                                     

CHANT III. 1.: p

CHANT TROISIEME.
Les Danois sur le rivage de l’Angleterre; discours

de leur chef Harol. Fraull et Ghesler, émissaires.
L’armée se divise en trois corps, sous les ordres
d’Harol , d’Eric , et d’Oldar. Rudler et N011. Mur-a

che des Danois. Raymond et Aldine. Jule et Olfide.
Armes , habillement de guerre. Discours d’Elfride
à ses barons ;’ institution des Rosecroix; disposi-
tions pour la défense.

D as flots du nord ils ont domté laitage ,
Et d’Angleterre ils couvrent le rivage ,

Ces fiers Danois , qui, toujours repoussés , *
Viennent toujours , affamés de pillage,

Ravir aux arts leur antique héritage ,
Arracher l’or des temples renversés ,

Des champs féconds enlever l’opulence ,

Et dissiper au sein de la licence ’
Tous les trésors dans le sang amassés.

Le jeune Haro! , de qui la noble race
li.











                                                                     

46 LES nosscamx,
Et de leurs traits.la douce ressemblance
Plus d’une fois trompa les yeux surpris.
a N011 et Rudler, l’Océan vous rappelle ,

Leur dit Harol ; au trône qui chancelle
Paris peut-être a promis son secours:
A ses vaisseaux fermez l’étroit passage ,

Et menacez l’un et l’autre rivage.

Restez unis , et vous vaincrez toujours. s
Déja fuyait devant la triple armée

Du laboureur la faiblesse alarmée.
Des monts altiers l’un gravit la hauteur;
L’autre des bois cherche la profondeur;

Ceux-ci couraient aux cavernes profondes;
Ceux-là sans art se confiaient aux ondes.
Mais du drapeau s’écartant quelquefois ,

Erraient au loin de farouches Danois ,
Seuls,ou guidant une troupe hardie.
Par-tout les fers , les chaînes, l’incendie.

Par-tout , cédant à de brusques assauts ,
Tombe l’orgueil des antiques créneaux.

Plus éloigné , Raymond est plus tranquille.

a Votre pays réclame tous ses bras ,







                                                                     

CHANT 111. 49
De son amant la présence soudaine
La fait frémir : a O Jule , qu’osez-vous?

Par-tout ici veillent des yeux jaloux.
- Non, mon amour est prudent; de la chasse
Le bruit lointain est venu jusqu’à moi;

D’un sanglier votre oncle suit la trace;
L’ombre du bois nous couvre; plus d’effroi.

- Je crains pour vous. 4 Que m’importe la vie,
Si par un lâche Olfide m’est ravie ,

Si Rénisthal, heureux enfin . -Jamais.
- Promettez plus ., achevez. -Je promets
Que Jule seul sera l’époux d’Olfide.

--Donnez-moi donc cette main trop timide ,
Et recevez mon serment solennel.
- Croyez au mien. -J’y crois , ô mon épouse,

Et ne crains plus la fortune jalouse.
Nous ne pouvons jurer devant l’autel;

Mais notre hymen est écrit dans le ciel.

-Fuis , mon ami; plus que jamais je tremble.
,-N’abrège pas l’instant qui nous rassemble.

Ce doux instant, Olfide , est le premier;
Qui peut savoir s’il n’est pas le dernier?

4. 5





                                                                     

C H AN T I I I. 5 x
De ces jardins s’éloigne à regret.

D’amour brûle et d’amour il soupire.

Le son du cor , qui tout-à-coup expire ,
N’avertit point son pied lent et distrait.
De Rénisthal sur lui le fer .se lève;

Par les chasseurs bientôt enveloppé,
Il se défend, il frappe, il est frappé;

Son casque tombe; entre ses mains son glaive
Se brise; il fuit de détour’en détour; i

Aux assassins il échappe dans l’ombre.

Mais nul sentier de ce bois vaste et Sombre
N’interrompait l’épaisseur 3 et du jour

An pied d’un arbre il attend le retour.

Son sang coulait; il se lève avec peine;
Un bûcheron vient lui prêter son bras ,

Le reconnaît , et soutenant ses pas,
Vers son château lentement le ramène.
L’inquiétude augmente son chagrin.

Le même jour au village voisin
Son ordre envoie un serviteur fidèle
Dont il connaît la prudence et le zèle.

Celui-d vole, et revient dans la nuit :



                                                                     

52 LES ROSECROIX,
n Seigneur, (libil, vous serez mal instruit.
Odon , sa nièce , et Rénisthal encore ,

Sont déja loin. - Où vont-ils? - On l’ignore. si

Triste et flottant dans ses pensers nouveaux ,
Enfin il sort ., il arme ses vassaux.
Tous prévoyaient ce départ nécessaire.

A chaque instant croissait le cri de guerre.
L’airain sonore et le fifre perçant,

Et du clairon l’éclat retentissant,

Ont remplacé les musettes rustiques.
La voix (Es chefs réunit les «soldats.

On ignorait dans ces siècles antiques
, L’art d’affaiblir le danger des combats.

Le brave alors n’avait que son audace ,

Et franchement affrontait le trépas.
Point de hautbert , de brassards , de cuirasse,
D’armure enfin : un léger bouclier,

La lance aigue et la tranchante hache ,
Un demi-casque et son flottant panache,
Un court gilet brillant d’or ou d’acier,

Une ceinture où le glaive s’attache,











                                                                     

LES ROSECROIX. 57

CHANT QUATR’IEME.

Les généraux se rendent a leur poste. Dunstan va
lever de nouvelles troupes. Les jeunes guerriers
cherchent des aventures glorieuses. Les princesses
donnent à leurs page: des écharpes. Fraull et
Gheslcr. Charle et Osla. Roger. Raymond, et
Aldine sous le nom d’Aldin, surit faits prisonniers,
et conduits dans le camp d’OIdar; chant et prière
d’Aldine;histoire des amours d’Almon et d’Elidda;

Raymond etAldine s’échappent. Raoul et Albert
envoient à la reine des drapeaux enlevés aux enlie.
mis, et sont nommés chevaliers-d’honneur des
princesses.

Aux généraux par Elfride nommés

Londre a livré les royales bannières ,

Ses arsenaux , ses milices guerrières;
Et les trois camps sont aussitôt formés.

D’Harol Engist menace le passage;

, Pour triompher, il veut dans les combats
Des vins fumeux prodigués aux soldats.
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CHANT IV. ’ t6:
Sur l’herbe fraiche , au pied d’un arbre en fleurs ,

Elle retrouve une Ombre parfumée,

Et du sommeil les propices douceurs. i

Charle, passant dans ce lieu solitaire,
La voit, approche , admire de ses traits
La beauté noble et la grace étrangère,

Craint son réveil , et s’avance plus près.

En fléchissant les genoux , il se baisse,

Et de sa bouche avec amour il presse
La blanche main que livre le sommeil.
De la pudeur il est prompt le réveil.
La fière Osla subitement se lève ,

En rougissant sur l’herbe prend son glaive,

Et va frapper le jeune audacieux.
Il la contemple , et demeure immobile.
en Tu périras n. Vengeance trop facile!

Charle est soumis, et n’a plus que des yeux.

n Défends tes jours. -- Je vous les abandonne.
-- Eh bien, fuis donc z mes soldats dans ces lieux...

- J ’obéirai , si la pudeur pardonne

Le crime heureux que ma bouche a commis.
- Va; quels discours entre des ennemis!

1.. 6









                                                                     

CHANT 1V. 65
Deux fois percé, son coursier’fuit et tombe.

Lui se relève, et donne en vain la morts;-

Sans reculer, sous le nombre il succombe.
Conduit au camp , notre jeune héros
Reçoit les fers qu’à l’esclave on destine.

Devant Oldar parait la douce Aldine,
Et sur son luth elle chante ces mots:

a Cet heureux jour finit mes longues peines;
D’un maître injuste a cessé le pouvoir.

Faible vassal , je souffrais sans espoir.
Ce fier baron est ici dans les chaînes.

Vaillant Oldar, que protège le ciel,
Daignez sourire au jeune ménestrel n.

« Je sais chanter la discorde et les armes,

De leurs vaisseaux les soldats élancés,

Les murs croulans , les braves terrassés;
Et des captifs j’adoucirai les larmes.

Vaillant Oldar que protège le ciel,
Vous entendrez le jeune ménestrel r.

n Je chante aussi le calme après l’orage,

L’heureuse paix du foyer paternel,

L’amour si doux, quelquefois si cruel,

6.



                                                                     

66 LES ROSECROIX,
Et la beauté , digne prix du courage.

Vaillant Oldar, que protège le ciel,
Vous aimerez le jeune ménestrel n.

Oldar sourit , et répond: a Sois tranquille,

Fils des concerts , et libre parrainons.
Ton chant par-tout mérite un sur asile.

Reste , et pour toi nous serons sans courroux.
- J’ai plus d’un droit à cet accueil propice.

l - Comment? -- Pour moi la faveur est justice.
C’est un Français qui me donna le jour;

Mais le J utland a vu naître ma mère.

- Se pourrait-il? -- Aldin sera sincère.
Fille d’Elnof, belle, et craignant l’amour,

Sur le rivage Élidda solitaire
Poursuivait l’ours ou la martre légère , V

Et des vaisseaux attendait le retour.
Son père enfin des bords de la Neustrie

Revient vainqueur; et parmi les captifs ,
Qui vainement réclamaient leur patrie ,

Était Aimon, aux yeux tendres et vifs ,

Jeune, discret , noble dans l’infortune ,

Et consolant la tristesse commune.













                                                                     

7a LES ROS’ECROIX,
Reine , à vos pieds je dépose l’hommage.

- Je m’attendais à ce don glorieux ,

Répond Elfride : élevés sous mes yeux ,

Ils promettaient de remplacer leur père ,
Dont mon époux longtems pleura la mort.
Leur sœur en moi méritait une mère.

Je dois veiller , je veille sur leur sort.
Leur dévouement , leurs naissantes prouesses ,
Semblent du ciel m’annoncer la faveur.
Je les élève, auprès des deux princesses,

Au noble emploi de chevaliers d’honneur. n

Emma craintive ajoute : « Qu’ils reviennent.

Il faut qu’ici leurs prières obtiennent

Des étendards , des guerriers plus nombreux ,
Et des travaux moins pénibles pour eux. s
O de l’amour prévoyantes alarmes! 4
Sexe chéri, toi seul crains les malheurs,

Sur les combats toi seul verses des larmes ,
A la pitié toi seul prêtes des charmes ,

Toi seul enfin consoles les douleurs.

FIN DU CHANT QUATBIEXX.
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CHANT CINQUI’EME.

Arthur marche vers le camp d’Engist; il est joint
par Jule. Projet d’Alkent et’de ses amis. Althor’

combat l’armée d’Oldar. Pèlerinage des deux prin-

cesses; elles sont surprises par les .Danois, et
délivrées par Raoul et par Albert; présent d’Emma

à Raoul. Enlèvement d’heure; ses fières poursui-I

vent les ravisseurs. Charle et Osh..Combat entre
les troupes d’Oswal et celles d’Eric. ’ . ’

An Tutu, suivi de sa trOupe fidelle,
Vient partager cette guerre nouvelle ,
Du nom d’Elfride orne ses étendards ,

Vole , et de Londre il revoit les remparts.
Passant auprès , et traversant la plaine
Que la Tamise embellit de ses flots ,
Il fait trois fois abaisser les drapeaux ,
Et d’un salut honore ainsi la reine.
Jule plus loin s’unit à ce héros.

Au camp d’Engist ils vont chercher la gloire.

I.- p 7





                                                                     

CHANT V.
Il obéit; Felt et Rhinsl ses frères ,

Odon, Saldat, Bénisthal, et Simon,
i Suivent ce chef; et bientôt solitaires ,

«ien

A leurs soldats voués au même autel

Ils ont donné leur projet criminel.’

« Voici pour nous le jour de la vengeance ,
Disait Alkent ;’ veuve -de Chérébert ,»

Dont la froideur, dont l’oubli nous offense ,

Tremble, à tes pieds un abyme est ouvert.
Je hais Jésus, et je hais ta puissance. n

La reine est loin de préVoir ce danger;
Mais quelquefois elle semble inquiète.
D’Altbor enfin arrive un messager :

Son front est calme , et sa bouche est muette.
On l’environne; Elfride qui sourit

Cache son trouble , et reçoit cet écrit:
« Reine , le ciel favorise vos armes.

Sur deux coteaux Oldar et ses brigands
Avaient assis et retranché leurs camps.
Dans le ravin je pousse mes gendarmes.
Déja du roc ils gravissaient les flancs;

’ Des deux sommets roulent ’énormes pierres ,



                                                                     

76 LES ROSEC’ROIX,
De lourds tonneaux, et des forêts entières;
Sous tant de chocs ils tombent renversés;
Et les Danois aussitôt élancés

Lèvent sur eux la hache et la massue,’

Et du ravin ferment la double issue.
Je souriais de leur crédule espoir. ,
Long-tems serré dans.un étroit-théâtre,

liai soutenu.jusqu’aux ombres du soir

De ce combat la lutte opiniâtre.
Deux mille Anglais. sont tombés en héros ;-

Et fatigué de carnage et de gloire,
Des étendards laissant quelques lambeaux ,

Le reste enfin a franchi les coteaux. A
Reine, chantez l’hymne de la victoire. n

Le peuple écoute , admire, et n’entend pas

De ce récit llobscurilé pompeuse.

De toutes parts une foule nombreuse
Lève ses mains vers le dieu des combats.
Mais près de Londre est une humble chapelle
Qui des chrétiens attire le concours;
Et la sur-tout la piété fidelle

Du ciel facile implore le secours.





















                                                                     

86 LES ROSECROIX,
Et refusant le combat dans la plaine ,
Du pont étroit repousse l’ennemi.

Voila soudain ce combat qui s’engage.

Paul et Jenny , des deux frères enfants,

Dont Page heureux allait toucher quinze ans ,
Epoux futurs , pris au même village,
Chez les Danois alors étaient captifs.

On nlavait point enchaîné leur faiblesse.

Tous deux fuyaient; et malgré leur vitesse ,
Quatre soldats suivent leurs pas furtifs.
De ces brigands la main croit les reprendre.
Mais quatre Anglais volent pour les défendre.
Des deux côtés éclate un cri perçant;

Des deux côtés se lève un fer tranchant;

Des deux côtés le trépas va descendre.

Nouveau péril! Mais le couple léger;

Pour échapper à ce double danger,
Au tronc noueux d’un chêne solitaire

Monte, et perdu dans l’arbre tutélaire,

Voit aussitôt le combat s’engager.

Les quatreoAnglais sont battus et reculent;
Quatre plus forts repoussent les Danois;
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’Et qu’écrasait la foule impénétrable,

Pour échapper au poids qui les accable ,
Le long du tronc qu’ils tenaient embrassés

Veulent monter; Paul et Jenny pâlissent.
Ils montent ;’ciel! Paul et Jenny frémissent.

Mais des brigands l’impitoyable main

Saisit alors , frappe, et renverse enfin
Leurs compagnons qui touchaient le feuillage.
Le châtiment de,près suivit l’outrage :

Les malheureux tombent , et de leur’poids
Sont écrasés les barbares Danois

Qui des rameaux leur enviaient l’asile.
Le jeune couple est sur l’arbre immobile.

Long-tcms dura ce combat sans honneur
Qui vainement fatiguait la valeur.
Le jour fuyait; la plaine déja sombre
Le voit mourir sur le coteau voisin.
L’étoile aussi messagere de l’ombre

Sur ce coteau levait son front serein.
Elle défend le fracas de la guerre;

Elle promet un repos nécessaire;
A l’âpre soif, à la naissante faim ,
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Jetés soudain dans le trouble des camps ,

Soutiendront-ils le choc de ces brigands
Armés toujours et toujours invincibles?
La voix d’Engist échauffera leurs cœurs;

De leurs foyers ils craignent le ravage;
Ils combattront, et même avec courage;
Mais un seul jour ne fait pas des vainqueurs n.

Dans l’avenir ainsi lisait Elfride.

L’aube naissante éclaire ce combat.

On voit d’Harol la jeunesse et l’éclat,

Et la valeur sagement intrépide.
On voit Engist, général et soldat,

Dont la voix forte encourage ou menace,
Exhorte, instruit, et dont l’heureuse audace
Joint aussitôt l’exemple à la leçon.

Devant ses coups se présente Lathmon.
Il aime Enna toujours indifi’éren te ,

Seule toujours dans les forets errante,
Qui belle et fière, et veuve d’un héros,

Se refusait à des lieus nouveaux.
Mais des combats le cri s’est fait entendre;

Du mont lointain alors prompte à descendrel



                                                                     

94 LES nosncamx,
Sur le rivage assise, des vaisseaux
Son œil charmé voit lalpompe guerrière.

Latlimon près d’elle et ses nombreux rivaux

Sont rassemblés, et leur vaine prière

Demande un choix qui n’est pas dans son cœur.

« Du chef anglais, dit Enna, le vainqueur
Sera le mien ». Sa parole est sacrée.

Le fier Lathmon dans cet espoir trompeur
Attaque Engist, et sa lame acérée

Du bouclier échancre la rondeur.
Le nom d’Enna sur sa bouche fidelle

En vain lui donne une force nouvelle;
En vain son bras décharge un coup nouveau;

Sa main que tranche un glaive plus rapide
Tombe sur l’herbe, ou , tremblante et livide,

Du sabre encore elle tient le pommeau.
A le venger l’autre main qui s’apprête

Déja se baisse et veut saisir le fer; , -
Celui d’Engist, aussi prompt que l’éclair ,l

Du cou penché vient séparer la tête.

Devant Harol Eubald s’est arrêté.

Ce châtelain , amoureux du pillage,
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Il épiait l’instant , ipaSse , repasse,

Tourne , s’avance, et recule aussitôt. ,
Ce jeune Anglais, qui s’échappe sans cesse ,

Est cher à Londre on brille’sa vitesse.

Là de la course il a tous les lauriers.

Sa main saisit les rapides gazelles,
Et ses talons, plus légers quedes ailes,

Laissant bien loin le galop des ceursiers.
Il ne veut point combattre, il veut surprendre
Cet ennemi dont il craignait le bras.
(l’est vainement qu’Harol semblait l’attendre,

C’est vainement qu’il poursuivait ses pas.

Comment le joindre? incertain il balance.
Mais tout-à-coup le tronçon d’une lance

Roule à ses pieds. a Je te rends grace, Odin! u
Il dit; alors le coureur fuit en vain.
Le bois lancé de ce guerrier timide
Brise aussitôt la jambe si rapide.

Adieu la course et tous les prix futurs.
Quel coup heureux pour ses rivaux obscurs!

Volant au bruit d’une lutte nouvelle,

Et des héros compagne trop fidelle,
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Approche, et veut un facile succès:
Lâche et furtif, il va percer l’Anglais.

Mais sa prudence est timide et trop lente.
Des yeux Lobrown suit- sa pierre volante,
Qu’en se baissant évite son rival,

i Et qui plus loin va renverser Dusnal.
Lobrown alors au héros qui menace:
a Eh bien, j’attends, frappe; à ta vaineaudace
D’un coup du moins ’yveux laisser l’honneur r.

Pendant ces mots et son rire moqueur, a
Trop lentement la tête s’est baissée:

La lance signe, avec force poussée,

Brise le casque au panache ondoyant,
D’un crâne dur fend la voûte épaissie,

Et du cerveau qu’elle effleure en fuyant
Sortent soudain l’insolence et la vie.

Harol poursuit et perce Lévinsdal ,

Chasseur illustre, aux renards si fatal;
Thoril encor, né. généreux et sage,

Mais qui toujours prolongeant les festins,
Et lentement échauffé par les vins,

A ses amis prodigue enfin l’outrage;
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Puis Vortimer, qui sans frein, sans remords,
Dans les paris, dans les courses brillantes ,
Et dans les jeux des tavernes bruyantes,
De ses enfans dissipe les trésors. .

Tombe , Athelbert , tombe aux brûlantes rives, A
Et laisse en paix tes vassales craintives.
Harol enfin comble les vœux d’Althun,

Riche, puissant, suzerain. dans trois villes,
Épouxchéri, père d’enfans dociles,

Et qu’ennuyait ce bonheur importun.

Le sombre Alkent et ses soldats perfides,
Sortant du bois, et traîtres sans danger, i
Sur les Anglais qu’ils devaient protéger

Tournent alors leurs armes parricides.
Harol rougit et détourne les yeux:
Fier et loyal, et digne de sa gloire,
Il dédaignait un secours odieux.
Mais il combat, trop sûr de la victoire.
Paraît Arthur, et J ale près de lui.

Alkent pâlit; leur approche imprévue

De Rénisthal épouvante la vue.

Viens, brave Arthur, d’Elfride noble appui.

9.
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Ainsi, voguant vers la lointaine Afrique,
Mes yeux voyaient sous le brûlant tropique
Al’horizon naître un nuage obscur;

Bientôt il monte, et léger, sans orage,
Seul et volant dansle’s plaines d’azur,

Des aquilons il concentre la rage
Et devant lui laisse un calme trompeur,
Pousse et retient les vagues mugissantes,
Brise les mâts sous leurs vergues penchantes,
Et tonka-coup se dissipe en vapeur. -.
Odon s’écrie: n Arthur, quelle espérance

Te jette ainsi dans nos jaloux combats?
Crois-moi, la reine avec indifférence.
Vit ton amour et verrait ton trépas.
Sa vanité , qu’en vain. elle colore , .

Veut à son char toujours te rattacher.
Retourne donc, il en est tems encore,
Et reste en paix sur ton lointain rocher.
Peut-être aussi nous irons t’y chercher n.

A l’instant même où son audace achève

Ce vain discours par les siens applaudi ,I
L’épieu d’Arthur qu’a rabattu son glaive
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-Nous la perdons. - O ciel! -0ui, pour toujours.
Un cloître obscur ensevelit ses jours. ’
- Nomme le lieu , nomme le monastère:
Je reprendrai cette épouse si chère.

-N’espère plus. - Parle. - Eh bien , tu le veux;

Apprends son sort, et pleure. Le soir même
Où sa faiblesse a pu flatter les vœux,
Odon lui dit: a Réni’sthal qui vous aime

. Veut bien encor descendre jusqu’à vous;
Et dans uneheure il. sera votre époux. -’
D’un vain espoir votre ame est abusée,

Et je préviens vos coupables refus.

Voyez ce fer, cette lame brisée,
Ce casque d’or: le séducteur n’est plus ».

A cet aspect Olfide évanouie ’
Reine long-tems aux portes de la mort.
Nosl’tristes soins lalrendent à la vie. -

Fatal bienfait! ô déplorable sort! I

Ses yeux en vain se fixent sur tes armes;
Sans souvenir, elle est aussi sans glumes;
Et. sa raison... - Monstre, qu’ai-je entendul
Reçois enfin le trépas qui t’est du tu.

la; . à
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Sous ses drapeaux il fixait la victoire.
Inébraulable Engist luttait encor.
De loin l’a vu le robuste Ladnor.
Dans le Holstein sa main s’est illustrée:

Là corps à corps il avait combattu ,
Et , plus adroit, à ses pieds abattu
Un ours affreux, terreur de la contrée.
De sa dépouille il fit un vêtement.

Un long couteau pendait à sa ceinture.
Tout hérissé de l’épaisse fourrure ,

Près de l’Anglais il tourne lentement.

Son arc reçoit une flèche furtive;

Au but choisi le trait sifflant arrive ,
Et sous la hanche il demeure enfoncé.
Engist l’arrache et frémit de colère.

Un second dard subitement lancé

Perce la main qui tient le cimeterre;
Et tel que l’ours au combat animé

Le Danois court sur l’Anglais désarmé.

Il le saisit, dans ses bras il le serre;
Plus vigoureux il l’étouffe à demi.

L’Anglais résiste , et de sa main blessée
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Ici vainqueur , si j’allais perdre Isaure l n

De cette crainte en secret tourmenté ,
Il quitte Engist, à grands pas il traverse’x’;

Le champ de mort, et devant lui disperse
Des ennemis le reste épouvante.

Pendant trois jours , tandis qu’à la colline

On confiait la tombe des héros ,
Les scaldes , seuls sur la’roche voisine ,

Les saluaient de cantiques nouveaux.
Du noble Harol ils disent la victoire ,
Nomment trois fois les enfans de la gloire
Qu’a moissonnés ce combat immortel,

Au grand Odin recommandent leurs ombres ,
Et réveillé dans les cavernes sombres
L’écho répond à leur chant solennel.

"a ou un!" surina.

l.. tu
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Et je pourrai pardonner aux destins.
Du lâche Alkent épargnez-moi la vue.

A son amour j’opposai le mépris :

De son forfait deviendrai-jale prix ?"»
Arrive Alltent : a Cette femme m’est chère;

Donne-la moi. - Mais as-tu su lui plaire?
- Non , de l’hymen j’avais perdu l’espoir.

-- Et tu voudrais que follement barbare
De ses faveurs je lui fisse un devoir?
De tes desirs l’imprudence t’égare.

Songe d’abord à mériter son choix ,

Le mien aussi. -- Comment P - Par des exploits.
Wailte a perdu sa plus sûre défense :

Prends mes vaisseaux et guide mes Danois ,
Vole; ce port affermit ma puissance.
Delà bientôt j’insulterai la France ,

Et l’océan reconnaîtra mes lois. u

Allient se tait , etsa fierté murmure:
Dans ce refus elle voit une injure.
Il obéit; mais le jaloux soupçon .

Punit déja sa lâche trahison.

Trompés toujours dansleurs recherches vaines,
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Du camp danois au rivage s’avance.
La voile s’enfle , et l’océan bientôt

Le vomira dans le port de cette île ,
Dont la conquête est aujourd’hui facile.
L’âge a d’Olcau respecté la valeur;

Mais c’est en vain que son bras se ranime z

Arthur n’est plus , Alkent serait vainqueur. .
On dit qu’Isaure est le prix de son crime.
Partez ,. volez , réndez-moi votre sœur. u ,

Trente vaisseaux flottans sur la Tamise
.Péja sont prêts pour sa noble entreprise.

7 Respectueux il veut à son départ

De la princesse obtenir un regard.
Pâle et tremblante, a peine Emma l’écoute, .

Puis l’interrompt: «Vous conservez sans doute
Le dernier don que vous fit l’amitié P

- Ce don jamais peut-il être oublié?

Mais loin de moi la feinte et le mensonge.
Pendant la nuit j’ai vu.... seraitvoe un songe?
Non , mon malheur ,lhélas! fut trop réel;

Quittant ses bois et son profane autel ,
Du dieu saxon la plus jeune prêtresse



                                                                     

A ---.-- -«ürv

AMI:

ç.’

I CHANT VIL, 115
M’est apparue; elle approche, et sa main
Adroitement détache de mon sein

Votre collier , ma plus douce richesse.
En m7éveillant, quelle fut ma tristesse l n
D’une voix fière Emma répond soudain :

e Eloignez-vous. -i0 ma noble maîtresse!
- Cessez, ingrat , des discours superflus ,
Et retrouvez ce don de ma faiblesse ,
Ou devant moine reparaissez plus. n
Il se retire, et son jeune courage ,
Devant la mort toujours calme et vainqueur,
Ne peut d’Ernma soutenir la rigueur:

Des pleurs amers coulent sur son visage.
Albert en vain d’un consolant accueil
S’était flatté; de Blanche trop sévère

Il n’obtient pas la faveur d’un coup-d’œil.

Triste il s’éloigne , et seul avec son frère ,

Il s’écriait : « Quel changement fatal !

Notre imprudence est-elle assez punie?
Crois-moi, Raoul, d’un amour inégal

Fuyons enfin la longue tyrannie. :
Pourquoi fléchir, pourquoi trembler toujours P
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Couvre le ciel de nuages épais.

Après trois jours , de la liquide plaine
Semble sortir une terre lointaine.
Un étranger, compagnon des.Anglais ,
Dit a Raoul: a: Seigneur , fuyez cette ile.
C’est ma patrie; on la nômme Guerzel.

La gronde encor la discorde civile.
-- Que m’apprends-tu P sous le sage Enisthel

Je la croyais florissante et tranquille. .
- Ce digne roi sous l’âge a succombé.

Seul rejeton de cette race antique,
Après deux ans d’un règne pacifique ,

Sous le poignard Eginhal est tombé.

Depuis un mois , de la jeune Eulhérie,
Que son amour chercha dans la Neustrie ,
Son diadème avait orné le front.

Des magistrats la volonté timide p

Au trône en vain plaçait la sage Elfride.

Docile aux cris , à l’or du fier Dromont,

Un peuple vil a couronné ce traître ,
Qui d’Eginhal fut l’assassin peut-être. I

Alors j’ai fui. Seigneur , craignez ce port z
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Dans ce moment sous leur fer malheureux
Peut-être coule un sang sacré pour eux.
--Venez, amis; qu’au trépas échappée

Votre valeur tente un nouvel effort. s
Dans les combats souvent change le sort:
Bien n’est perdu pour qui tient une épée. n

Ce mot leur donne un courage nouveau ,
Et du Raoul ils suivent le drapeau.
Dans la cité cependant les deux frères ,

Que transportait la jalouse fureur ,
En frissonnant croisent leurs. cimeterres ,
El: tout-à-co’ùp ils reculent d’horreur.

a Non , dit Rudler qui détourne la vue,
Non , le soleil ne veut pas éclairer

Le coup fatal qui va nous séparer.
-- Sage est ta voix, mon frère; l’ombre est due
A ce combat que réprouve le ciel.

Cachons le crime et le sang fraternel. n
Séjour de paix, un enclos solitaire

Est près du temple à la mort consacré. .-

Là chaque jour disparaît sous la terre

Le peuple obscur à jamais. ignoré; l
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Des chars roulant le nectar des hameaux ,
Les vins vieillis dans les caves obscures ,
Des temples saints les diverses parures ,
Les gras troupeaux , espoir des longs repas ,
Et la beauté dont la jeune innocence

Des ennemis redoute la licence,
Et ses amans qu’attendent les combats.

En vain des chefs; la voix infatigable
Serre les rangs à chaque instant ouverts;
Dans cet amas si vaste et si divers,
Quelque désordre était inévitable.

De ces beautés qui marchent sans secours
L’essaim nombreux désunit toujours.
Voilà qu’au bruit de la source voisine

Une âpre soif saisit la vive Elgine:
Son jeune ami, qu’un coup-d’œilavertit,

Quitte les rangs , auprès d’elle demeure ,

Conduit ses pas , longtems les ralentit,
Et dans la feuille enfin, qui s’arrondit,

Offre à sa bouche une onde qu’elle effleure."

Jinné demande un instant de repos;
Sur l’herbe assise-elle reprend haleine ;
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Et disparaît sous les arbres touffus.
Il n’entend pas de sa troupe alarmée . .

Le cri subit : des bois silcncieux, v
Dont l’épaisseur les dérobait aux yeux ,’

Sortent soudain Oldar et son armée ,
Et des Anglais la foule désarmée

N’ose tenter. un imprudent effort.

En fléchissant elle évite la mort.

L’heureux vainqueur contemplait avec joie

Et rassemblait sa vaste et riche proie. t
Son camp bientôt couvre tout le vallon.
Pendant ce teins sur la cime lointaine ,
Dans les créneaux que l’œil distingue à peine,

Le feu s’allume et brille; l’aquilon

Vient irriter la flamme dévorante;

Elle s’étend le long des toits errante,

Monte, s’élève , et roule en «tourbillon.

Les lambris d’or et les riches peintures ,

Des lits pompeux les flottantes parures ,
Vases, portraits , des arts pénibles fruits ,
Par Dunstan même en cendres sont réduits.
Le château croule et dans les feux s’ahyme :
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Et suivez-moi: nous passerons, vous disoje;
A ses soldats le ciel doit un prodige. a
On obéit; et du sommet blanchi
Que la tempête incessamment assiège ,

Tel se détache un vaste amas de neige

Par les hivers et les siècles durci:
Précipité des nébuleuses cimes,

Le bloc pesant roule , tombe par bonds,
Menace au loinvles tranquilles vallons ,-
Franchit les rocs et les larges abymés ,

Et dans sa course engloutit les troupeaux , -
Les toits de chaume et les pompeux châteaux.
Cet escadron d’un choc heureux renverse ,

ouvre à grands coups , rapidement traverse
Le double rang qu’opposent les Danois ,

Vole , et bientôt disparalt dans les bois.

Dunstan triomphe, et pourtant il soupire.
Si sa valeur du danger le retire,
Que desoldats il laisse dans les fers!
Des trois Français la rencontre inprévue
Lui rend l’espoir , et d’une voix émue

Avec franchise il conte ce revers;
1 a .
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Le premier coup frappe le scalde Essor:
Dans les concerts s’égarait sa pensée ,

Parmi des fleurs sa coupe est renversée ,

Et sur son luth il agitait encor
Ses doigts empreints de la liqueur vermeille ;
Le glaive tranche et le luth et les doigts;
Un second coup , au moment qu’il s’éveille,

Dans le poumon éteint sa faible voix.
Layne et Dyslan , dont l’indocile ivresse
Veut résister au sommeil qui la presse ,’

S’environnaient des débris du festin :

Passe Raymond , et tout souillé de vin
L’un d’eux le voit et crie: a Approche , frère;

De ce tonneau vidons le’vaste sein; ’

Buttons , pillons , et buvons-l’Angleterre. n
Soudain frappés meurent ces imprudens,

Serrant toujours la coupe entre leurs dents.
Le dur Calder , à l’œil creux et farouche,

Ouvre en ronflant une profonde bouche à

Lessabre entier s’y plonge; le Danois ,

Se roidissant, étend sa main tremblante;

Pousse un sourd , et vomit à la fois
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Son hydromel et son ame sanglante.
Dunstan plus loin frappe de coups divers
D’autres guerriers épars’devant les tentes ,

Héros sans nom, dont les ombres errantes
En vain du scalde attendent les concerts:
Hôtes légers des planètes désertes ,

Leur voix plaintive implore des dieux sourds;
Du Valhalla les cent portes ouvertes,
De feu pour eux , les repoussent toujours.
Roger voit Lint au difforme visage,
A ses côtés son arc en vain tendu,

Son large rire, et cette main qui nage
Dans le nectar sur l’herbe répandu: I

Le J ntlandais , rêvant qu’il boit encore ,

Dans l’estomac reçoit l’acier cruel,

Et d’un sommeil que dut finir l’aurore

Passe aussitôt au sommeil éternel.’

Voici dans l’ombre un héros qui s’avance

D’un pas égal, l’œil fixe, avec lenteur,

Ouvrant la bouche et gardant le silence .
Et d’un marteau levant la. pesanteur:

Charle prévoit un combat difficile;
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Suivent Dunstan et ses dignes soldats. ’

Mais les Français , pour assurer sa fuite .

Soutiennent seuls un combat généreux.

Marchant à droite, ils ont ainsi sur eux
Des ennemis détourné la poursuite.

Lassés enfin , de lances entourés,
Et l’un de l’autre à regret séparés ,

Chacun s’échappe , et la naissante aurore

Non loin du camp les apperçoit encore.
Du chef anglais le confus bataillon

Descend alors dans un riant vallon ,’

Où le printems prodigue sa richesse.
La douce flûte et les refrains joyeux
Ont réveillé l’écho silencieux.

L’amant de fleurs couronne sa maîtresse :

Fier à ses yeux de sa légère adresse ,

Il franchissait l’écume des torrens,

Les rocs épars , les Buissons odorans;

Il la conduit vers le ruisseau limpide.
Et sur sa main tente un baiser timide;
Des maux passés perdant le souvenir, . g
Sûr d’un retour facile à la prudence ,
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Et les harpons d’un bras nerveux lancés.

Le vil Sunon , qu’un Dieu vengeur inspire,

Imprudemment saute de son navire
Sur le tillac ou la française ardeur

Des matelots accusait la lenteur ,
Et dit : « Albert , qu’a vu naître la Seine ,

Pourquoi chercher une mort si lointaine? n
C’était l’instant ou déja rapprochés

Malgré l’effort de sa horde nombreuse;

Les deux vaisseaux sous la gaffe accrochés ,

Et balancés sur la plaine onduleuse ,
S’entrechoqu’aient; de fureur écumant,

Il frappe Albert qui pare adroitement ,
Et sur le matîsavlame s’est brisée;

Vers le flanc droit l’atteint un bras plus sûr,

Et du tillac il tombe;-un sang impur
Soudain jaillit de’sa tête écrasée , ’

Et de la vague au loin souille l’azur. ’

Sur son navire Allient menace et tonne :
a Un grand danger, Danois , nous environne.
C’est aujourd’hui qu’il faut vaincre ou mourir.

Tournez les yeux , et voyez’ sur la rive

A» .. A- minus-mm;
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Et les vieillards; des lois dépositaires ,
Offrent le sceptre à l’aîné de ces frères , V

En: lui disant: a Vous l’avez mérité;

Et notre choix par le peuple est dicté. n

Raoul répond : u De la reconnaissance ,
Sages Wailtains , craignez le noble excès.
Vous êtes .loiu du rivage français;

Mon frère et moi nous sommes sans puissance.
De ce pouvoir qui vous sauve aujourd’hui.

Assurez-vous le bienfaisant appui.
D’ici vos yeux découvrent l’Angleterre;

Et quel secours pourrait être aussi prompt?
La sage Emma , si digne de sa mère;
Sera pour vous un ange tutélaire :
Du diadème ornez son jeune front. n
A cette voix-les Wailtains obéissent;
Les noms d’Emma jusqu’au ciel retentissent.

Raoul reprend : a Anglais , dont la valeur
Vient d’obtenir une gloire immortelle ,

Ici restez : une attaque nouvelle
Peut de cette ile achever le mal-heur.
Albert et moi, nous dirons votre zèle.
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Albert lui dit: a Nous savons ’ton malheur.
Viens , ne fuis pas l’amitié qui console;

Ouvre l’oreille à sa douceparole;

Et dans son sein épanche ta douleur.
Pleure, et pourtant à des maux sans remède
Opposé enfin l’effort de ta raison.

Distrais du moins le chagrin qui t’obsède.

Déja la gloire a proclamé ton nom;

Partout rugit le monstre de la guerre;
Son pied d’airain écrase l’Angleterre;

Songe au devoir d’un digne Rosecroix;

D’Elfride entends la douce et noble voix:
C’est la vertu , la beauté qui t’appelle.

Pour soutenir le trône. qui chancelle ,

Viens , des combats tente avec nous le sort.
Là seulement on peut chercher la mort. s
J ule répond : «z Pour notre sage Elfride

J’ai su combattre , et je voudrais mourir.

Mais le devoir m’ordonne de souffrir :

t Oui, cette écharpe est un présent d’0lfide.

Ollide ! hélas! je pleure , je frémis.

En vain je cherche , et cette infortunée ,
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Nous emmenons ces prisonniers nouveaux;
Viens; quand Eric, dont le bras nous protège ,
Aura de Londre enlevé lès trésors ,

Si tu le veux , abandonnant ces bords ,
Tu nous suivras dans la froide Norvège.

- Oui, je verrai votredésert lointain.
Mais descendus sur l’inconnu rivage ,

De ces captifs quel sera le destin?
-- Ils choisiront : nos mœurs , ou l’esclavage. s

Elle sourit, marche avec les Danois ,
Et de son luth accompagne sa voix :

n Jeunes Anglais , vous chérissez la gloire;

Votre valeur qu’attriste le repos ,
Et qui sourit à l’éclat des drapeaux ,

Rêve toujours le sang et la victoire.

Venez; partout on trouve les combats,
Et, si l’on veut, un glorieux trépas. »

a L’heureux vainqueur , tout souillé de carnage,

De son repas étale les apprêts;

Et le vaincu dans sa coupe à longs traits
Boit l’espérance et le feu du courage.

Venez; partout on trouve les festins ,

lu- "l
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CHANT X. . 169
-- Le lâche seul attaque dans’lla unit,

s’écrie Althor; mais du lâche on se venge.

Allons d’Engist renforcer la phalange. a

Oswal se tait, et lentement le suit.
A la valeur Engist joint la prudence ,

A son repos il, joint l’activité;

Et dans un bois heureusement posté ,
Il préparait sa longue résistance.

Pour l’attaquer, Harol dejour en jour

i De ses soldats attendait le retour.
Ils arrivaient; moins avide de gloire , i
Il semble encor différer sa victoire.
Un seul penser l’occupc, c’est l’amour.

Il veut l’hymen , mais libre et sans alarmes;

La résistance allume son courroux;
Sensible et fier, il menace agenoux ;
D’Isaure il craint et fait couler les. larmes.

Un jour enfin, près d’elle suppliant,

l Et des refus bientôt impatient ,
Calmant soudain sa naissante colère ,

l Les yeux longtems attachés sur la terre ,
En se levant il dit: a C’est trop prier,

A. i5
p.314-" x, A
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C’est trop souffrir , et trop s’humilier.

’ Quel long combat! que] trouble dans mon ame!

Trouble honteux ! Pour qui? pour une femme.
Il en est tems, Harol ., reviens à toi.

Sur des lauriers tu recevrais la loi!
[saure , ici je peux parler en maître;

Je l’aurais du , je le devrais peut-être;

Mais vois l’excès de ma lâche bonté:

Quand j’ai des droits à ta reconnaissance ,

Quand tes refus irritent ma puissance, .
A tes attraits je rends la liberté.
J’étais tranquille , heureux , avant qu’Isau-re...

Que maudit soit le moment cher encore
Où j’accueillis ta fatale beauté!

Porte bien loin , fille trop séduisante ,

Ces yeux si doux ,lcette voix si touchante ,
Ce front si pur, tout ce charme vainqueur;
Va , la raison te chasse de mon cœur.
Gardes soumis ,1 et toi, dont la sagesse
Avec amour instruisit ma jeunesse,
Erdal , je rends cette femme aux chrétiens.
Au camp d’Engist ouvrez-lui le passage ,

[Un-nir- .-
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Ce page aimé , si noble et si loyal;

Mais dans ses mains est le collier fatal;
Non , ce n’est point une fausse apparence ,
Non , ce n’est point un injuste soupçon:

Pourtant son cœur , rebelle à s raison ,
Nourrit encore une vague espérance.

Blanche toujours conservant sa fierté,

Triste toujours dans sa feinte gaité ,
Au nom d’Albert de son trouble s’étonne ,

Combat l’amour qu’il a trop mérité ,

Et son dépit à peine lui pardonne

Tant de valeur et de fidélité.

Du canipnd’Engist vers Londre marche Isaure.

De ce retour elle sent la douceur ;
Mais elle garde un silence rêveur;
Libre et. Contente ,.elle soupire encore;
Et des regrets attristent son bonheur.

.A ses pensers tandis qu’elle se livre ,

Le jeune Harol , qui jure de la suivre ,
Combat Engist retranché dans les bois.

Partout commande et retentit sa voix ;
Partout il frappe, et partout l’escalade
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Franchit enfin les rochers entassés ,

Des houx piquans la verte palissade , ’

Et le rempart des chênes renversés.

Sur les mourans dont le monceau s’élève

Du long fossé le passage s’achève.

Dans la forêt aussitôt répandus ,

Danois , Anglais, font un même carnage;
Et se cherchant, se frappant sous l’ombrage ,

Sur la bruyère ils tombent confondus.
Blenheim, armé d’un épieu qu’il balance.

Du jeune Harol s’approchait en silence.

Il croit porter un coup inattendu.
Mais un regard d’épouvante le glace;

Et de la lance évitantrla menace ,

Le long d’un chêne au feuillage étendu
Il s’élani;ait;hélas’! le fer aigu ’

Du dos au cœur sur la tige le perce. ’

Il pousse un cri, sa tête se renverse,

Et mort, autronc il reste suspendu.
Plus loin Engist, calme dans le tumulte ,
Sur les brigands et sans choix et sans fin
Appesantit sa redoutable main.
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S’ame du glaive; Engist trompe sa main;
Légèreumnt il saute sur la croupe; ’

Et le Danois, d’un bras nerveux poussé ,

Est aussitôt sur l’herbe renversé.

Joyeux alors , et toujours intrépide,
Partout l’Anglais appesantit son bras ,

Frappe les siens dansleur fuite timide,
Et le vainqueur qui vole sur leurs pas.
Il brave Harol , il brave le trépas.
Mais dans l’instant où , retournant latéte,

Il franchissait un fossé large et creux ,
Le coursier tombe; ennemi généreux ,
Le jeune Harol subitement s’arrête : .

a Va, digne chef et soldat valeureux ,
Va , le héros n’est pas toujours heureux. a

Laissant Engist, rapidement il passe;
Et les vaincus que son glaive menace ,
Pour échapper , cherchent les puits profonds,

Des arbrisseaux les touffes solitaires ,
Les prés touffus , les épaisses fougères,

Et la hauteur des flottantes moissons.
Devant Osla court la foule timide;
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Mais du tropique ainsi l’oiseau rapide ,

Au bec de rose , au plumage de lis ,
Du roc natal quittant la cime aride,
S’élance au loin sur les flots applanis;

Et de ces flots si la faim qui le presse
Voit s’élever le peuple ailé des mers ,

Vif et brillant il poursuit sa vitesse,
Et le saisit égaré dans les airs.

un un ennui ornât".
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Soumis lui-même à ces honteux usages ,
Le suzerain gémit ainsi que moi.

Voix protectrice , ordonne , et je suis roi. w
Charle plus loin reçoit un diadème.

Environné de ses nombreux sujets,
Suivi des grands , élevé sous le dais,

a Peuple, dit-il, l’autorité suprême

Est l’œil ouvert, le bras levé des lois:

Pour commander, l’injustice estsans droits.

Ou le sait trop; dans ses desirs flottante,
L’obéissance est souvent mécontente;

Souvent aussi le pouvoir est jaloux.
Qui voit recueil évite le naufrage.

Peuple , je dois achever votre ouvrage :
Par vous je règne , et régnerai pour vous. n

A son serment il fut trop peu fidèle. V

Il s’enivrait de sa grandeur nouvelle;
L’ambition s’alluma dans son cœur ,

Et son orgueil fut son premier flatteur.
Un lâche encens achève son d’élire ;

Il s’arme , il part, du monde il veut l’empire ;

Jaloux rival des guerriers renommés ,
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Où sans desirs, sans projets, sans erreurs ,
L’homme étonné tout-à-coup devient ange ,

Du vrai bonheur est l’asile? Hélas! non;

C’est de l’ennui la tranquille prison.

Roger , perdu dans le bois solitaire ,
Arrive enfin sous des berceaux fleuris.
Fraîche et riante , une jeune bergère
S’offre aussitôt à ses regards surpris.

L’herbe et la fleur composent sa parure;

Sur les contours dont la forme est si pure
Un léger voile est à peine jeté.

A cet aspect , le Français agité ,

Des doux desirs sent la flamme naissante.
Mais d’Edgitha l’image est plus puissante.

Il fuit , fidèle à ses chastes appas ,
Et du bosquet il s’éloigne à grands pas.

D’autres dangers attendent sa jeunesse. ,
D’un pavillon l’élégante richesse

Frappe ses yeux; il-entre l’indiscr’eta

De la beauté c’est l’asile secret.’

Sur des coussins d’une. pourpre éclatante ,

Où brille l’or d’une frange flottante ,
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Se réveillait, après un court sommeil,

Une inconnue au visage vermeil ,
Au sein de neige, au regard vif et tendre ,
Et dont la main , qui tombe mollement ,
Semble s’offrir au baiser d’un amant.

i Son doux silence est facile à comprendre.
Pour le Français quel périlleux moment!
Le nom chéri que sa bouche répète

Lui rend la force , et prévient sa défaite.

Honteux il sort, sans baiser cette main,
Et (les soupirs le rappellent en vain.
Dans la forêt il marchait en silence. .
Bientôt pour lui s’ouvre un vaste jardin.
D’un pas léger une fille s’avance.

Sa grace est vive, et son sourire est fin;
De ses cheveux tombe et flotte l’ébène;

Dans ses yeux noirs pétille la gaité.

Le lin si clair qui voile sa beauté ,
Et que des vents agite encor l’haleine ,

A ses attraits laisse la nudité.

Jeune Roger , ta constance chancelle.
a: Suis-moi,.lui dit cette amante nouvelle.
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Déja vaincu le Français entre à peine,

La jeune fille aivolé près de lui.

Autre bonheur suivi d’un autre ennui.

a La gaîté vive un instant peut séduire,

Se dit bientôt le volage Roger;
Mais elle annonce un cœur froid et léger.
L’amour sourit, et connaît peu le rire. n

Du pavillon il reprend le chemin.
Là triomphait sa jeunesse monteuse.
Le premier jour fut rapide et serein.
Mais l’inconstance est rarement heureuse.

a Pourquoi, dit-il , ce riche ameublement, ’
La pourpre et l’or , les feux du diamant ,
Et de ces lits l’incommode parure?

L’art, toujours l’art, et jamais la nature!

Ce vain éclat refroidit le desir :
C’est sur des fleurs que s’assied le plaisir. n

Il revient donc au bosquet solitaire
Où l’attendait l’amoureuse bergère.

Mais au plaisir succède la froideur.
a Non , disaibil , le langage du cœur
Ne suffit pas à celle qui veut plaire.

Io - p l 7
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Le goût sans art , du cœur les mots heureux ,

Des entretiens la finesse rapide ,
La gaîté sage et la raison timide.

O des talens noble séduction!
O de l’esprit qui lui-même s’ignore ,

Et que toujours l’imaginatiOn ,

Toujours la grace adoucit et colore,
Charme plus vrai, plus sur, plus noble encore l
Grains , jeune Albert, ta vive émotion.
L’amour constant te commande la fuite.
A ces beautés dont le sourire invite

Dérobe-toi; pars; déja dans ton cœur

Blanche murmure accusant ta lenteur.
Il fuit; Raoul, de lui-même plus maître,
Par ses chagrins plus distrait, et peut-être
Par le dépit contre ce sexe armé ,

Calme son cœur un moment alarmé ,

Franchit l’enceinte, et dans le sanctuaire,
Que des flambeau le jour pieux éclaire,
Il entre seul. Voilà sur son autel,
Où toujours fume un encens solennel ,

Le dieu saxon sans nuage et sans voiles :
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Tout des desirs favorise l’ivresse ,

Tout à ses yeux embellit la prêtresse ,
Et tout promet le mystère aux plaisirs.
Il veut parler, et sa voix altérée

Murmure à peine un timide refus.
Déja plus faible, incertain et confus ,
Il cherche en vain sa raison égarée.

D’Emma si belle et toujours adorée

Voilà les traits; mais, par son cœur instruit,

De la constance il recueille le fruit;
Aux voluptés tonna-coup il échappe ,

Le fer en main , court à l’idole , et frappe;

L’idole tombe, et le charme est détruit.

Autel , flambeaux et prêtresse , tout fuit.
De la forêt cesse alors le prodige.
La tendre Emma , qu’abuse un long prestige,

Sur le collier fixait encor ses yeux :
Il disparaît tout-a-coup , let loin d’elle

Son jeune ami sent à son sein fidèle

Se rattacher ce gage précieux.
Tous les Français que le héros délivre ,

De leur faiblesse étonnés et punis ,

1 7.
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A ses côtés sont bientôt réunis.

;Dans les combats ils brûlent de le suivre.
Charle et Raymond , consolés et rians ,
Lui racontaient leur chute qu’il ignore.

Vers Londre il court; des messagers encore
Viennent hâter ses pas impatiens. .

V n. lui disaient : . L’Anglais n’a plus d’asile.

Londre chancelle , et voit sous ses remparts
Des ennemis les sanglants étendards.

La reine ordonne , et sa voix est tranquille.
Eric, Oldar , aux portes de la ville ,
Ont su franchir la lice et le fossé.
Le premier mur est déja renversé.

Ces fiers Danois , couverts d’un toit mobile,

Sapent les tours , des portes à grands coups
Brisent les gonds et.les larges verroux.
La longue échelle entre leurs mains est prête.

Un trait eertain renverse le guerrier
Qui sur le mur ose élever sa tête.
L’ombre des nuits , les vents et la tempête,
N’arrêtent point cet assaut meurtrier.

Les ennemis , que le sort favorise ,
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Ont de leur flotte étonné-la Tamise.

Au pied des murs son onde les conduit.
Là leur effort tente aussi le passage.
Sur les, vaisseaux leur audace aconstruit
Ces autres tours , de l’art nouvel ouvrage,

Dont la hauteur , menaçant nos remparts ,
S’élève encore , et dont le triple étage

Vomit sur nous les pierres et les’dards.

C’est là qu’Harol, ce fils de la victoire,

Lève son front déja brillant de gloire.

Ses traits , son port ,v avertissent les yeux;
Par-tout présent , il est fier et tranquille;

Et le premier sur la planche fragile
S’élanoera ce jeune audacieux. n

Raoul leur prête une oreille attentive.
Un cri lointain annonce les Danois.
De tous côtés des tremblans villageois

Se dispersait là troupe fugitive.
Jule arrêtait les avides soldats
Qui du couvent méditaient le pillage.

Leur nombre en vain fatigue son courage;
Devant leurs coups il ne recule pas.
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Dans cet instant la piété plaintive-

Ofl’rait au ciel le cantique des morts.

A ces acoens, Jule tremblant s’arrête;

Un long frisson agite tout son corps.
Il marche enfin, faible , penchant sa tète;
Du temple ouvert il a franchi le seuil ,
Et ses regardstombent sur le cercueil.
Son désespoir est muet et tranquille.
L’infortuné , près du corps immobile

Qu’un voile saint dérobait a ses yeux,

Pâle s’assied, étend sa main timide,

Lève à demi ce voile , nomme Olfide,

Tombe, et déja la rejoint dans les cieux.

un nu cumul annaux.
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CHANT DOUZIEME.
Londre prised’asseut; valeur brillante d’Hsrol. Hors

de la aille, Claude et Raymond combattent la troupe
d’Osla. Humanité d’Barol; fureurd’Eric et d’Ol-

dar; Roger, Dunstan, Engist, Oswal, Althor;
Harol force l’entrée de la tour; Emma , Blanche ,

Elfride [et Isaure; Harol fait suspendre le carnage;
Eric et Oldar refusent d’obéir; Raoul et Albert

arrivent, combattent et tuent ces deux chefs.
Hors de la ville, les Danois sont vaincus; Ray-
mond retrouve Aldine; Charle’et Osla. Sort de
Raoul, d’Albert , et d’Harol.

B. son r. , Albert, et leur troupe nouvelle,
De Londre enfin découvrent le rpart.
Pour le défendre ils accouraient trop tard.
Au jeune Harol la victoire est fidelle.
Les dards pleuvans, la planche qui chancelle ,
N’étonnent point son intrépidité;

Et de ce pont que l’audace a jeté
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Se déployait le bataillon nombreux.

Elle apperçoit sur le chemin poudreux
Des Rosecroix la flottadte bannière.

Raoul, craignant un funeste retard: p
« Charle et Raymond , je "sais votre vaillance;

De mes soldats retenez une part, .
Et combattez l’ennemi qui s’avance a.

Parlant ainsi, malgré les traits lancés,

Vers le rempart il marche à pas pressés.

Charle commence une lutte acharnée.
Des deux côtés part le cri menaçant.

Soudain la Mort saisit en rugissant
Sa faux terribleet de palmes ornée;
Par-tout errante elle frappe sans choix»,

l Et le Français tombe auprès du Danois:

De leurs amis le pied sanglant les presse.
Raymond , songeant à sa jeunefinaitresse ,
Qui dans les fers peut-être gémissait,
Tel qu’un lion dans les rangs s’élançait.

Charle est voisin de la belle étrangère ,

Et quelquefois se rencontrent leurs yeux;
Ce prompt-regard , sans doute involontaire,
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Là sont la mort , les douleurs, et la paix.
Sur cette paille où gémit la souffrance ,
Plus d’ennemis, d’Anglais ou de Danois;

Des hommes seuls; tous ont les mêmes droits;
Et la pitié, les soins, et l’espérance , L

Également entourent leurs grabats;
Également ils ferment leur blessure ,

Ou sur leur bouche appaisant le murmure,
Également consolent leur trépas.

Un sexe faible, orné de tant de charmes ,

Né pour les jeux et pour les douces larmes,
Qu’en soupirant réclament les amours,

Au malheureux prodigue ainsi ses jours;
Harol surpris garde un pieux silence ,
Et sur le seuil son pas est arrêté.

Il contemplait l’active Bienfaisance ,

Pure, et semblable à la Divinité.

a Sortons , dit-iltà sa troupe soumiSe ;»

Oui, des douleurs respectons le repos,
Et la beauté qui ferme les tombeaux,
Et la vertu près de la mort assise ».

Éric , Oldar, furieux et sanglons,
1 8.
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Oldar poursuit sous de tians berceaux

L’Anglais tremblant qui recule sans cesse.

La, dans ses jours de fête et clampas,
D’un peuple heureux éclate l’alégresse.

Il y trouvait l’amitié , les festins,

Les jeux, la danse, et les bruyans refrains.
Mais aujourd’hui l’impitoyable guerre

Parcourt ces lieux au plaisir consacrés.
Dans les jardins les vaincus égarés

Trouvent partout le sanglant cimeterre.
Le jeune Amsel expire lentement
Sous le bosquet où’sa longue tendresse

Hier enfin obtint de sa maîtresse
L’aveu timide et l’amoureux serment.

Souvent encor , malgré son indigence ,

De quelques fruits composant un repas,
Là Théolbert aux jeux de l’innocence

De ses deux fils associait l’enfance:

Près du gazon , qui de leurs derniers pas
A conservé les empreintes fidelles,

L’atteint alors le tranchant coutelas,

Et de ses yeux que ferme le trépas
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On voit couler des larmes paternelles.
Dans le parterre en ovale tracé ,
Pour l’arbalète un long mât fut dressé.

Sur le sommet la colombe timide
Offrit souvent-à la flèche rapide

Un but lointain et rarement touché.
La d’Odilon a triomphé l’adresse.

C’est là qu’il fuit: de ce mât rapproché,

Il se détourne, et son trait décoché

Arrête Oslin dont la course le presse:
Le fer luisant, dans l’œs0phage entré,

Passe et ressort de sang tout coloré.

Oldar accourt; trop fier de sa victoire,
L’Anglais espère et tente une autre gloire;
L’arme brisée échappe de sa main;

Tirant son glaive, il reculait en vain;
Jusqu’aux sourcils la hache ouvre et sépare

Son jeune front éclatant de blancheur;

Poussant un cri de mort et de douleur,
Soudain il tombe , insulté du barbare,
Auprès du mât ou l’hymne et la fanfare

Avaient trois fois chanté son nom vainqueur.
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D’Harol peut-être a lui le dernier jour s.

Voici Raoul et son valeureux frère;
Légers, brillans, précipitant leurs pas,

Ils devançaient leurs fidèles soldats.

A leur aspect, l’Anglais encore espère,

Et de sa bouche échappe un cri discret.

Des deux Danois la bruyante colère
Pour ce combat se détourne à regret.

Éric avance, et la pointe acérée

Va de Raoul percer le vêtement;
Le don sipdoux qu’il paya chèrement

Préserve seul sa poitrine effleurée;

Et sur son sein d’Emma bientôt les yeux r

Verrout flotter ce gage précieux.
Éric redouble, et sa lame est trompée,

Et du Français l’atteint la prompte épée.

Terrible alors, de sa gloire jaloux,
Il précipite et rapproche ses coups:

Un glaive adroit rapidement les pare.
De rage en vain pâlissait le barbare.

En reculant, son adversaire alors
Baisse le bras, et découvre son corps;

A. 1 9

au
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Ainsi la ruse à la valeur est jointe.
Elle triomphe , et le crédule fer,
Pour le percer , part semblable à l’éclair:

De sa main gauche il détourne la pointe,
Qui toutefois déchire cette main,
Et sans effort l’acier qu’il tend soudain

Va traverser ce muscle solitaire,
Plus délicat, plus vivant que le cœur,

Organe heureux qu’avertit et resserre
L’étonnement, la joie, ou la douleur.

Oldar levait sa hache infatigable.
Albert l’évite, et l’arme redoutable ,

Qui sans frapper descend rapidement ,
Échappe et vole; Albert à l’instant même

Perce le bras étendu vainement.
L’afl’reux Oldar de fureur écumant

Sur lui se jette en hurlant le blasphème ,
Saisit son fer qu’il rompt, saisit son corps ,

Et le renverse après de lOngs efforts;
Mais l’entraînant dans sa chute prévue,

L’adroit Français tombe sur le Danois.

Trois fois il roule, et triomphe trois fois.

















                                                                     

nô T A B L EArmes , habillemens de guerre. Discours d’Elfride
à ses barons ; institution des Rosecroix ; dispo-
sitions pour la défense.

CHANT QUATRIÈIE. 57
Les généraux se rendent à leur poste. Dunstan va

lever de nouvelles troupes. Les jeunes guerriers
ficherchent des aventures glorieuses. Les princesses
donnent à leurs pages des écharpes. Fraull et
Ghesler. Charle et Osla. Roger. Raymond , et
Aldine sons le nom d’Aldin , sont faits prison-
niers, et conduits dans le camp d’OIdar; chant I
et prière d’Aldine ; histoire des amours d’Almon

x et d’Elidda ; Raymond et Aldine s’échappent.
à Raoul et Albert envoient à la reine des drapeaux

”enlevés aux ennemis, et sont nommés chevaliers-
d’hounenr des princesses.

cuan’r cnqunina. 73
Arthur marche vers le camp d’Engist; il est joint

par Jule. Projet d’Alkent et de ses amis. Althor
combat l’armée d’Oldar. Pèlerinage des deux prin-

cesses; elles sout surprises par les Danois, et
délivrées par Raoul et par Albert; présent d’Emma
à Raoul. Enlèvement d’lsaure; ses frères poursui-
vent les ravisseurs. Charle et Osla. Combat entre
les troupes d’Oswal et celles d’Eric.

. cajun sxxrèxa. 90Isaure est conduite devant Harol; discours de ce
prince. Regrets d’Isaure. Craintes d’Elfride. Com-
bat entre l’armée d’Harol et celle d’Engist. Tra-
hison d’Alkent et de ses amis. Arrivée d’Arthur
et de Jule; mort d’Odon; Jule apprend le sort






